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INTRODUCTION 

Malgré let11· état fragmentaire, les études conce1·nant la consanguinité 
au Portt1gal , limitées jusqu'à présent à quelc1t1es échantillons de différentes 
régions du pays, montrent l'existence de ce1·taines caractéristiq11es parti­
culie1·es at1 milieu rural. Parmi ces caractéristiques, nous relevons les 
suivantes: 

augmentation générale ~e la co11sanguinité pendant le XIXe siecle; 
variation de l'aug1nentation de la con sa11gt1i11ité pe11da11t le xxe sie­
cle en fonction presque exclusivement de l 'émigration; 
présence de certains indicateu1·s qtti sign alent une valeur de· consan­
quinité moyenne plus grande encare que celle qu 'on pourrait déceler 
n1ême à partir d'une inf orn1ation total e. 

Ce dernier aspect qui dérive de l'anal yse des do11nées ethno-démo­
graphiques disponibles a été l 'obj et d 'u11e atte11tio11 pa1·ticuliere et le . ré­
sultat de cette 1·echerche contitue l 'essentiel de cette b1·eve con1mun1ca-

( * ) Communication au xve Colloque des Anthropologistes de Langue 
Fr ançai e ( Bru xei les, 29-10-81 ) . 

Revista de Antropologia, (29), 1986. 
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tion. II s'agit de mettre e11 évidence des indicateurs d'u11e consanguinitê 
non-quantifiable mais dont not1s pouvons avoir une idée par des donn ées 
i11dire.ctes. 

C'est ainsi qu'il nous f audra d'abo1·d te11ir compte de quelques don­
n.ées ethno-démographiques qui ont été d'aillet1rs le point de départ pou1· 
l 'analyse de cet aspect de la consanguinité. 

Comme les données en question se rapportent à des milieux ruraux 
en grande évolution, nous avons ente .ndu qt1'à des fins opé1·atoires, il nous 
faudrait d'abord définir ces milieux en ce qui concerne la population 
de référe11ce, en choisissant des endroits ou il existr un pourcentage mini­
mum de conjoints dont le statut socio-professionnel soit d'être agriculteur. 
Nous avons clone choisi pour notre observation excl11sivement des villa­
ges qui satisf aisaient à cette condition, étant donné que notre objectif 
était de limiter l'analyse à des villages-type qui étaient et qui restent 
e11core indiscutablement des villages ruraux. En eff et dans d'autres villa­
ges ou le. pourcentage des familles qui s'occt1pent de l'agriculture baisse 
à des valeurs inf érieures le milieu rural devient vite atypique même 
si la comm11nauté garde son encadrement. 

Compte tenu de la limitation que nous nous som1nes imposés pou1· défi­
nir une population rurale-type, il convient aussi d'observer la varíation 
socio-profissionnelle dans ces villages-types, au moins pendant les der­
niers cinquante ans ainsi qt1e la variation du rytl1me même de la vie du 
village (indicateur choisi: la fréqttence des mariages au long de l'année) 
en fonction surtout de la croissance de l' émigration, élén1ent comum à tous 
les villages-type. Ces variations n'empêchent pas de se faire une idée 
globale de stabilité quand on vérifie les n1oyennes a11nuelles conce1·nant 
les naissances, les déces et les mariages; stabilité, mais parfois aussi régression 
(Fig. 1) . Pour réaliser cette étude, nous considérons trais grandes régions 
dans le pays. Pour la 1·égion Nord notts avons quelques données réunies 
par notre collegue C. Brandão de Instituto de Antropologia de l'Univer­
sité de Po1·to et pour la région Centre des données réunies à !'Instituto 
de Antropologia de l'Université de Coimbra. C'est clone tine étude , dont 
les résultats pourront présenter ttn ca1·actere provisoire et qui demandera 
clone un approf ondissement continue!. Pour Ie. moment, nous avons cons­
taté que les valeurs du coefficient de _ consanguinité moyenne de Bernstein 
sont suoérieures aux moye .nnes observées dans d'autres oavs. et nettement 
olus elevées dans la région Centre aue dans le Nord . 

T~es mêmes données rnontrent égalernent une variation 
eroissance de la consanguinité avec l'én1igration, parallélisme 
ticulierement évident a11 cou1·s dt1 XX siecle (Fig. 2). 

oaralJ ele. de 
• aui est nar-
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Figura 1 

Données relatives à I'évolution séct1laire des naissance s, mariages et déces (Village 
S. João de Areias , Beira Alta) . 

Nous inte .1·rogeant nou.s-mêmes sur les conditio11s socio-culturelles qui 
pourraie11t expliquer ces données ethno-demographiques, nous sommes ar­
rivés à les interpréter en fonctio11 de trais causes p1·incipales, à savoir: 

1. La pe.rsistance de la famille étendue; 

2. L'i11stitution du morgadio; 

3. Le syste1ne d'app1·apriatian de la terre. 

LA FAMILLE ÉTENDUE 

La famille étendt1e dant naus parlans ici n'est pas la même chase 
que la f amille '' indivise' ' assez fr éque11te dans beaucoup de sociét és 11an­
eurapéennes. Naus avans aff air·e ici à 11n type de fan1ille étendLte proche 
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Évolution séculaire de l'émigration (Portugal) et de la consa11guinité dans un village 
dt1 Nord (Anta, Espinho-e. Brandão, 1980). 

de celt1i qtte les sociologues de langue française désignent con11ne ''la 
fan1ille souche'' et qui correspond concretement au groupement des pa­
rents, de let1rs enfa11ts, étant entendt1 que, l'un dent1Ae eux (ego) est 1narié 
et de leurs petits-enfa11ts éventuels (enfants d'ego). Pa1·fois naus trou­
vons at1ssi qt1elques 011cles et tantes de ego, 1nais célibataires. Cette fa­
milie étendt1e est un élément importa11t dans l'étt1de de la consangt1inité 
à cat1se de sa dif f usion dans les sociétés rurales du pays at1 cou1·s de 
ces de1·niers siecles. Elle repose st1r une base économique, à savoir les 
biens de la 111aison ( cctsa) dont la gestion appa1·tient e11 de1·nie1Ae instance 
au vieux patria1·che et qui passe1·a en príncipe au p1·emier-né dt1 sexe 
n1asculi11 à n1oins qt1't111 autre, qt1i inspire plus de confiance ou qui appar­
tait plus qualifié pour la gestion de la f an1ille patriarcale, ne lui soit 
préfé1·é. Ce n1odele de familie étendue, propre aux f amilles 11obles de la 
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vieille société, a inflt1encé largement les milieux ruraux dt1 nord et du 
centre du Po1·tugal, de telle façon qu'il marque e.ncore les relations so~ 
ciales de beaucoup de villageois 1

. L'analyse des généalogies de plt1sieurs 
f amilles étendues 1net en évidence un schéma de n1a1·iage pat1·ilocal dans 
lequel l'épouse du premier-né est le set1l élément nouveau qu'on int1·oduit 
da11s la f amille pour la génération suivante (Fig. 3) . 

Figt1ra 3 

e Modele de famille-so11che (mariage patrilocal) :j, 
. ,, 
'1• Le mên1e type de famille mais avec mariage 111atrilocal est aussi fréque11t . 

Aux autres f1·eres et soeurs de l'ainé 1·estaient peu de vaies à choisjr: 
ou ils pouvaient collaborer avec la fan1ille, gardant perpétuellen1ent le 
droit a l'habitation et à la table con1111t111e, sous l'orientation et la dépen­
dance du f rere marié; ot1 bien ils pouvaient opter pour la vie mo11astique 
(exceptionne llement la vie n1ilitaire co1nme alternative) ou finalen1ent ils 
choisissaient l 'é1nigration qui dept1is des siecles était la grande solution 
dans les communautés rurales. Rappelons à ce propos l'énorme propo1·tion 
des membres du clergé par raport à la population totale tout au long 
du xvre siecle et au cours des siecles posté1·ieurs jusqtt'à une époqtte 
récente. D'apres les données de la fin du xv1c siecle (1571-1586~, la COI~­

position soei.ale de la popuJ.ation masculine de, l'Espagne sera1t la su1-
vante 2

: (Fig. 4). 
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Composition Social e 1580 

AGRIC. - TRAV. AGR. 27% 

OUVR· " MAN. 27% 

NOBLES, MA RCI-IANDS 25% 

. 
CLERGE 12% 

-
MARINS- PECHEURS ---------------- 5 % 

SERVITEURS - GENS OISI FS 

FIG· 4 

Composition social e de l'Espagne ( 1580) 

Cette situation a determiné u11 style , propre de la société rurale dans 
tout le pays, avec toutefois une plus grande 11etteté att nord du fleuve . 
Tejo (région nord et centre . du pays), style propre dont nous relevons 
les répercussions dans la consanguinité à pa1·tir des caractéristiques sui­
vantes: 

a) Cercle restrei11t de relations sociales, surtout pour les fe.n1mes, 
dont les contacts ou connaissa .nces se limitaient à un g1·oupe de personnes 
appare .ntées, avec lesquelles quelques-unes finissaient d'ailleurs par se ma­
rier plus tard. En eff et les relations entre les diff é rentes f amilles étendues 
f avorisaient les alliances entre . elles et établissaient entre tot1tes les f amilles 
d'un village des lie11s de pa1·e11té plus ou moins p1·oches, bien exprimés 
dans cette vieille chanson popu1ai1·e: ''da11s mon village, pas de haine 
ou rancune; on donne beat1coup de prix à la vie des aut1·es; ils sont 
tous des cottsins et des cottsines. . . etc''. Ce type d'organisation a pré­
dominé surtout à l'intérieur du pays dans les provinces de Minho et 
Beiras, ou se trouvent p1·écisément les villages-type que notts avons choisi 
pour cette étude. C'est seulement à partir de 1914 (rappelons que , le 
Portugal a pa1·ticipé à la 1ere grande guerre) que cette organisation tradi­
tionnelle a commencé à être mise en cause avec l'introduction du se1·vice 
militaire obligatoire. 11 y a mên1e des chercheurs qui considerent qu'il 
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existe un t1·ait d 'u11ion entre ce type de f amille éte.ndue et le clan proto­
historique organisé sur la base de la consanguinité 3 . 

b) Un autre aspect important, lié à ce type d'organisation familiale, 
qui a tine éno1·1ne incidence su1· le coefficient de consanguinité, c'est le 
po1:rcentage . é_le':'é d'en,fa11ts . illégitimes \enfants naturels). L'analyse des 
reg1st1·es pa1·01ss1a11x d un v1llage de Minho 4 à parti 1· du XVIIe siecle 
pe1·~et d'obser,,er des pourcentage_s assez élevée .s d'enfants illégitimes, phé­
no1ne11e par rapport auquel le v1llage a to11jours manifesté t1ne é11o1·me 
tolérance. Relevons encare un aspect important de ce phénomene: la 
quantité d'e11fa11ts illégitimes dont on ne connait ni le pe1·e ni la mere. 
C'est le groupe des enfants qu'on désig11ait comme ''expostos'' et qu'il 
f aut considér er comme une Vé11·íable importante dans l 'étude de la consa11-
guinité. Malgré la gra11de tolérance de la société relative1nent aux enf ants 
illégitimes et aux meres célibataires ., la naissa11ce d'ttn enf ant dans ces 
circonstances posait des p1·oble1nes surtout at1x dames de families nota­
bles et a11x jeunes f illes envoyées dans les couvents par décision de la 
f amille. Une curieuse institution allait à l'encont1·e . de cet aspect de la 
vie sociale: la création de la Roda (tour des enfants trouvés), plus préci­
sé1nent Roda da Misericórdia, qui consistait à re111ettre les enfants dont 
on voulait se débarrasser, à qt1elqu't1n qui acceptait de s'en occuper en 
conservant à la mere so11 anoni1nat. La fréque .nce du nom Exposto (José 
Exposto, António Exposto, etc.) dans les livres pa1·oissiaux traduit la réa­
lité et l'extensio11 du pl1énomene. Da11s une pre1niere phase, on abondon­
nait les enf ants à la porte de l'église paroissiale ; 111ais tr·es 1·apidement la 
Roda est devenue une institution généralis ée . Dans ce cas les enfants 
étaient déposés dans le tottr du couven t; on sonnait la clochette, et la 
portiere faisait tourner le tot1r, recevant de l'autre côté l 'enfant déposé. 
Celui-ci était souvent accon1pacrné d 'un papier avec le nom proposé pour 

b d' le bapte1ne ( un der11ier eff ort pour écl1apper at1 no111 Exp ost~) et ~n 
objet qui pern1ett1Aait de l'identifi er plt1s tard ~ans le c~s ou la , 1n~re 
vou drait le réclan1er. La fréquence de cette p~at1q~e a ~~1ne d?n1:e l1e_u 
à une législatio11 appropri ée en 1783, laq11elle determine qu 11 falla1t fou~111r 
aux enf ants expostos un enseigne1ne11t n1i11in1t1m et leur per1nettre 1 ap-
prentissage d'un métier 5

. 

Nous ne poui·rons évidem1nent déte1·1niner la co11sa.ngui11ité possi­
ble de ces eléments de la populatio11 lJL1isqtte nous 11~ .c~n11ai.ssons atict:n 
des pare 11ts; il y a clone une partie ?e la co~sa~g111111t~ q~1 est cacl1e~ 
et do 11c non quantifiabl e, q11i pot1rra1t tot1tefo1~ ~t~e. tres importante s! 
nou s ienons compte du pot11·centage d'enf ants 1lleg1t1n1es par rapport a 
la population totale. 
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L'INSTITUTION DU MORGADIO 

La famille étendue, dont nous venons de n1ontrer la répercussion dans 
les valeurs de consanguinité, avait pour base une autre institution, celle­
ci d'ordre économique, le morgadio - qu'on peut considérer co1nme 
ttn ensemble de bie11s (su1·tout in1meubles) devenus indivisibles et perpé­
tuelleme .nt inaliénables, transn1issibles par succession u11iquement at1x en­
fants p1·e1nier-nés du sexe masculin. Dans le cas de premiers-nés jumeaux, 
le mo,·gadio était partagé en deux parties égales , de.venant deux morgadio; 
mais si le résultat en était deux pa1·ties de valeur tres réduite, l'institution 
était abolie. En effet la création du mo,·gaclio exige.ait une valeur mini­
male des bien en-dessous de laquelle ils ne pouvaient évide1nment plus 
se 1·attacher à cette institution. 

L'institutio11 du ,norgadio, et restée en vigueur au Portugal, pendant 
des siecles, ayant tenu jusqu'at1 dernier quart du XIXe siecle, et elle a eu 
des répercussions importantes sur la strt1cture des popt1lations en gé11érale 
et en particulier su1· I·'évolution de la consa11guinité. En effet le régime 
du morgadio qui, par delà l'institution fo1·melle, s'est érigé en modele 
eff ectif de trans1nission des biens dans la g1·ande majorité des f a1nílles 
rurales portugaises jusqu'à une époque bien récente, limite, au moins théo­
riquement, la liberté de reproduction à t1n seul de.s descendants de chague 
famille, leque! deviendra l'héritier de tous les biens, et aura e.n príncipe, 
comme associés dans le travail ses f reres et soeurs. 

V • - ' 

Ce systeme a pe1·sisté surtout dans des 1·égions tres pauvres (les mon­
tagnes à l'intérieur du pays) qui sont restées longtemps isolées géogra­
phiquement du reste du pays. Dans certains entroits on a pu repérer 
même l'existence d'une ce1·taine idéologie anti-ma1·iage, nota1n1nent dans les 
provinces des Bei1·as 6 . Ce systeme dont la rigidité est évidente a pourtant 
connu plus tard des formes plus sot1ples, surtot1t dans le. nord: le pere, 
apres avoir choisi son successet1r (pas nécessairement le premier-né) aidait 
les autres freres soit payant leurs études, notamment dans les séminaires, 
soit en les aidant à émigrer (pour émigrer, il faut de l'argent); dans une 
phase encore plus récent, le commerce est deve11u une alternative réelle, 
compatible avec la reproduction, pour les f reres exclus de l'he1·itage f a­
milial. Même quand de grandes altérations se sont introduites qui ont de­
f avorisé la situation des premier-nés relativement aux autres f reres, le 
prestige et la tradition ont continué à imposer le modele t1·~ditionne ... l de 
l'organisation f amiliale jusqu'à une époque récente ou la cro1ssance e?or­
me de la population a imposé des changements structurels dans le systeme 
d'appropriation de la terre. 
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LE SYSTEME D'APPROPRIATION DE LA TERRE 

Le 1:1odele du n:zo,,.~~dio _e1npêcl1ait non set1lement Ie pa1·tage des terres 
comme 11 ~ pern1etta1t 1 elar_g1sse1:1ent de l'l1é1·itage reçu par l'acquisition 
de te1·res ev~ntt1ellen1ent d1sron1 b!es. C'était un idéal qui s'in1posait na­
turelle1nent a tot1tes les f am1lles etendt1es. La lutte pour I'acquisition de 
nouvelles parcelles de terres était t1ne attitude comt1ne à toutes les socié­
tés rt1rales et les familles nomb1·euses possédaient des avantacres évidents 
sur !es ~u5res. Ainsi, _si d't1n côté et e11 conséquence du régi1;e t1·aditionr 
11el 1nsp1re du mo,,.g·adio) la 1·ep1·oductio11 était l'aff aire d'un seul descendant 
de la famille à chaq11e géné1·ation, ce qui limitait é11ormément la croissance 
de la population, d'un a11t1·e côté, on sot1haitait que chague ma1·iage donne 
beat1co11p d'enfants. La limitation des naissances dans le sens de pré­
vention de.s naissances dans ces villages-type n'a pris un sens que t1·es 
récemme11t (en réalité surto11t à partir des années 60 avec l'émigration 
en Europe). 

La pression dén1ographiqt1e s'est faite sentir surtot1t à partir de la 
décadence de l'institt1tion du morgadio ce qui a provoq _ué une éno1·me 
fragmentatio11 des terres en petites pa1·celles vers la fi11 d11 XIXe siecle. 
Ce phénomene a entrainé dans la génér·ation st1ivante t111 flux d 'émigration 
bien plt1s accentué qt1i a touché les descendants des petits propriétaíres 
ruraux comblés d'enfa11ts (situation idéale dans le régin1e du 1norgadio) 
et q11i exploitaient de petites parcelles de terres insuffisantes pour nourrir 
toute une f amille. Les chiffres relatif s à l ) émigt·ation sont bien significatif s 
de la nouvelle sitt1ation crée. 

Ainsi nous avo11s dans une premiere pl1rase (vers la fin du XIXe 
siecle) un coeff icient élevé de consangui11ité n1oyenne en f onction de la 
struct~re du ma1·iage ( t1n nombre três limité d 'individus est à l 'origin_e 
de la gé~érati~n SllÍVant~), et ensu~te (XX e siecle) '~n~ore . une ,consang~tl­
nité elevee mais cette f 01s en f onct1011 surtout de 1 em1grat1on, a tel p~1~t 
qt1e les autres facteurs intervenant dans le coefficient d~ la consang.u1n1-
té 1noyenne (baisse de la mortalité et prévention des na1s~sances) do1vent 
être co11sidérés com111e secondaires jusqu'à 11ne époque recente· 

D 'un autre côté le poids relatif de la popt1lation 1·t1rale par rapport 
à la population glob~le d.u pays at1gme11te avec 1~ pulvérisation des teri:es 
du ,norgadio en petites parcelles , faisant~ appara1tre une c~asse de pet1ts 
agrict1lteurs qui vont grossir le flux d:e1;11~rants e~ . c~nsequence . de.~ 1~ 
r·upttire de l'éqttilibre démographique qu1 eta1t ca1·acter1st1que de la soc1ete 

traditionnelle. 
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POPULA'I·xoN DENS1TE EMICRATION 

S XVI -16 

S. XVII _22 

3 Mil. S. XVIII -32 ----· 5 / 1000 

5,ó Mil. S. XI X - 57 

(10+5) Mil. ---f> 1960 - 95 14 / 1000 

FIG· 5 

F,xpansion dén1ographique et émigration * 
* 5 millions d'émigrants est certaineme11t t1n chiffre exagéré: on doit l'avancer pour 

corriger l'ir:s11ffisc1nc.e dcs données sta.tistiques officiels. 

L_a population portugaise passe de 3 n1illions en. 1800 à 5 ,5 rníllions 
e.n 1900 pour arriver presque à 15 millions e11 1970 (Fig. 5). J\insi 
c'est l'émigration le phénomene qui s'accentue le plus tant en valeur 
relative comme en valettr absolue. En effet pe.ndant que la densité au­
gmentait progressivement au long de trais siecles, l'émigration est passée en 
termes relatif s d'une moyenne annuelle de 5 / 1000 au XI _Xe siecle à 
14 / 1000 en 1966, valeurs qtti démontrent l'im _possibilité d'une densité 
trop elevée par raRpo1·t aux ressources. Ce rytl1n1e d'émig1~ation s'est d'ail­
leurs accentué réce,mment (à partir des années 60) et ses conséquences 
sur la consanguinité pot1r la génération prochaine seront clone inévitables. 

NOTES 

(1) Voir Willems, 1955, p. 38-39. 
(2) Voir V. Magalhães Godinho, 1971, p. 85. 
(3) A. Jorge Dié1s, 1961, p. 131, lequel cite Joaqt1im de Carvalho, 

1946, p. 17. 
( 4) Nous remercio11s à l'historien A. Losa l'obligeance de nous faculter 

ses notes concernant les archives paroissiales de Fão dans le nord du Portugal. 
( 5) Joel Serrão, dir. Dicionário ele História de Portugal, Vol. 2, Porto, 

Liv. Figueirinhas, 1981. 
(6) Voir A. Jorge Dias, 1961, p. 133. 
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